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V..,T ANDA ET JAGO])A PILSUDSKI 

Les fillettes du Marechal Piłsudski, Wanda et Jago da, vo u,s adl'essent lew· scilul. \ 'ous Les voye-:. ici dans la 
cour du Palais du Belvedere, a Varsovie, ou habite le M.arćc1ial, le 29 "i'vovem,bre dernier, lors de la Comme­
moration de l 'insurrec tion de 1831. Les Eleves de l'Ecole des Soiis-Enseignes ont porte a cetle occasion l'uni­
forme des vaillants jeunes gens qui s'elancerent contre le Belvedere ou r ćsi cl ,aient l es oppresseU1's russes, il u 
a cent ans. 
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EN LISANT LES JOURNAUX 
---«»---

- Le Marechal Foch a 1Tec;u 1es SO'ins d 'un grand 
neuxologiste, un Polonais, le Dr Babinski. Sa statue a 
ete commandee au grand sculpteur 'Lewandowski, lui 
auissi d'ol'ligine polonaise. 

- Une rue de Varsovie porte le nom du Marechal 
Foch. Le nom du Marechal Joffae ,sera donne a une 
autre voie. U y a depui.s longtemp,s dans iLa capitale 
polonaise une Place Napoleon. 

- Une j eune artis te polonai,se, ti.ville Uminska, vient 
de p artia: dans une des colonies d' Afrique ou elle soi­
gnera les l epreux. 

- Les Polonais qui ont ete no-s freres d'armes sont 
aussi nos freres dans le travai1l. Chaque jour, on re1leve 
dans ,les journaux de telles nouvelLes : A Nceux-les­
Mines, 4 mineur.s polonais ont ete -ensevelis par un 
eboulement. L'un est rnort, les 3 autres $Ont blesses. -
Aux mines d' Aleyrangues, 'Pierre Sojkow est tue, son 
frere Antoni blesse. - A H ayange, Stanisla,s Wro­
blewski est ecrase par une dalle. - A Bruay, Stani.s1las 
Zlob eckJiJ est enfoui sous un eboulement, Pierre Sta­
niak l' est auooi a V.aziers. Le mineur Wesztowski, a 
Ja Rav~scole, pres de Tournon, est retire d'un eboule­
me.nt les jambes brisees. En retirant des obus du so,l, 
dans le departement de la Marne, Ignace Juszczak est 
si gravement blesse par un obus non eclate qu'il meurt 
a .l'hópital apres ,amputation des jambes. Et ainsi de 

suite. A nous Frangais, de ne pas oubltier les servioes 
rendus au p eril de leur vie par les ouvri-ers polonais 
auxque1h'l nous avons confie de si duirs tl'avaux. 

- Des 1.AlID.ericains ont etabli a Zakopane une e:cole 
de peinture et d' art decoratif, qui s'ins_pire de l'art 
populai11e polonais. 

- On peut dejeuner a Varsovie et diner le so.i,r meme 
a Paris . La Cornpagnie Internationale de Navigation 
aeriemrn fait faire l,e traj et en 10 heures. On part a 
4 h. de Paós pour etre a Varsovie a 14 h. ; ou de 
Vwrsovie a 12 h. 26 pour etre a Paris a 22 h. 

- Un avion polonais a couvert le trajet Katowi,ce­
V-ienne en 80 m inutes a 258 k1ilometres a l'heure ! 

- Nombreuses sont les personnes qui ont envoye 
au INfarechal Piłsudski leurs vceux pour l' annee 1932. 
Il n'en est cependant point, croyons-nous, qui aient 
presente ce,s vceux d'une maniere au,ssi origh1ale que 
:M. Unger, de vVielun, qui, pendant quatre anois, a. eu 
la patience d'ecrire en lettres microscopjques sur une 
c.arte postale de format habitue.l, Jie texte iintegral de 
la Constitution du 3 mai, formant au total 8.587 mots. 
En plus de ce texte, la carte contenait aussi l 'embJeme 
national. Le seul inconvenient d'un pareil envoi, c'est 
qu'il faJllait, pour dechiffrer le texte, se mund'r d'un 
vea:-re grossissant de premiere qualite. 
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Chopin \ a Paris 
--«u--

Vers la fin du mois de septembre, en 1831, un tout 
jeune homme s'en venail de Pologne a Paris. 

Il avait a peine vingl et tm an . 11 etait frMe, gra­
cieux, avec des manieres aristocratiques et doµces, et 
toujours tres ))t;en habille. Il jouait du piano a la 
perfection. 

C'etait Frederic Chopin. Il ne savait pas, en s'instal­
lant au quatrieme etage d'une maison du Faubourg 
Poissonniere qu' il vivrait sa courte vie chez nous, et 
qu'il mourrait lo;n de sa pat11ie bien-aimee, apres 
avoir ecrit une oouvre immortelle. 

H avait quitte \'arsoYie, dix mois auparavant, apres 
son premier concert, ąui avait ete son premier triom­
phe, et il arn.(t ete a Wenne, a ,:-1:unich, a Stuttg.art, 
pour aclieYer ses etudes musicale,s aupres des grands 
maitres cle la musique. Dans 1cette derniere ville, il 
apprit que l 'insurrection a Varsovie venait d'etre bri­
see par les Russes. Sa douleur s'exprima dans l'admi­
rable composition en Ut mineur, que l'on a appelee 
la Revolutionnaire. 

Le passeport de Frederic Chopin portait : « se !\end 
a Londres par Paris ». Mais Paris lui plut. Il s'y fixa. 
Il etait enchante de son petit bailcon, qui lui livrait 
une large vue sur notre capita.ie. Il avait retrouve 
chez nous plusieurs de ses compatriotes. Et biiientót, les 
salons franc;ais ouvrirent leur po,rte a ce jeune homme 
si distingue, si aimable, qui temoignait d'un prodi­
gieux talent. Partout, il enchantait par sa gentille 
gaite, alternant avec des moments de profonde melan­
collie. Un contemporain le depeint ainsi : 

ce Un jeune homme pale, triste, elegant, ay,ant un 
leger accent etranger, des yeux bruns d'une douceur 
incomparable, des cheveux chatains presc.ru' aussi longs 
que ceux de Berlioz ». Et Liszt, de son cóte, ecr1t : 
ce 1L'ensemhle de sa personne etait harmonieux. Son 
regard eta,it plus spirituel que reveur ; son sourire 
doux et fin ne devenait pas amer... involontairement 
on le traitaJit de prince ». 

Il frequente les theatres, les concerts. Il organise un 
concert pour lui-meme, salle Pleyel. On le fete, et son 
genie musical s'epanouit dans cette chaude atmosphere 
cl'admiration et d'affection dont Paris l'entoure. Mais 
il ne cesse de penser a sa chen~ Pologne. n se rappe.lle 
son enfance, a la campagne. Il lui semble entendre les 
chansons des paysans, leurs airs de danse. 

Son coour est perce de douleur en imaginant la Polo­
gne asservie, douloureuse et muette. Il se met au 
piano, et compose des Etudes, des Valses, de-s Ma­
zurkas, des Sonates, ou la Pologne vit, chante et 
pleure ... 

Il y a tant d'ame dans ces compositions que tout Je 
monde en France les j oue. :.Vlais on ne sait pas assez 
qu'elles sont marquees de l'empreinte polonaise et 
que pour bien les jouer, on doit de. toute necessite 
ronnaitre les rythmes populaires de la Pologne. 

CHOPIN 
par J. Bohdanowicz. 

Je vous souhaite d'entendre ,l'oouvne de Chopfo jouee 
par des virtuoses po'lonais : Paderewski, le plus grand 
de tous son eleve Dygat, d'autres encore (la Pologne 
abonde' en trulents musicaux). Vous cro•i'.rez entendre 
Chop~n ,lui-meme vous parler avec sa fremissante te_n­
dresse son ardeur sa dechir>ante douleu•r, sa rav1s-

' ' - ·, san te f,antaisie. .. Ces pages sont s1 profondes qu on 
peut les entendr,e toujours sa.ns jamais s'en lasser. 

Vous connaissez tous au moins la Marche Funebre. 
'Elle est tellement belle, grave, trjste et consolante a 
1a fois, qu'aucune autre ne peut lui ~tre comparee, et 
c'est elle qui accompagne ,le convo1 de nos grands 
morts. Je l'aJi ,entendue aux obseques de Joffre, a ceilles 
cle Foch. . 

La tuberculose minait le pauvre exile. Le subhme 
buste dont vous voyez ici la photographie le represente 
deja ronge par la maladie. Il mourut, bien _jeune, et 
il repose a Paris, au cimetiere du Per-e-Lac,h~1se. Selo?­
sa de•rniere volonte, on mit dans son cercue1l une po11-
onee de terre polonai.se. 
"' Son coour est dans •l'eglise Ste-Croix, a Varsovie. 



Mon voyage en Pologne (1929) 
(SUITE) 

-(())-

LA COUR DU W A WEL A CRACOVIE 

Je vais humblement emettre un ,avis, leque1l paraitra 
peut-etre un peu pue•ril, mais tel qu'il est, j'ose l'emet­
tre, voi.la tout ... La cite a laquelle je •compare Cracovie 
est situee en France, en Gironde. Ce n'est pas tom 
a faiit une ville, mais c'est plus qu'un village. Je dois 
donc ce operer >> en respectant Jes proportions. Il s'agit 
de Saint-Emilian. A notre epoque de records en tous 
genres, l'on peut avancer hardiment que Saint-Emiilion 
fait montre de « performances ,archeologiques n ex­
traordinaires. Dans ce genre d'idees, je pense que Cra­
covie peut concourir pour le champiionnat du monae ! 

•On n',a pas ll'enfloue ce vaisseau millenaire qui est 
reste presque intact a.u .miLieu de l'ocean sans reflux 
qu' est le progres. 

La ville miraculeuse est entouree d'une ceintuTe 
verte : les ce Planty » qui lui tiennent lieu de flem­
parts. Ceux~ci n'exd·stent malheureusement plus. S'ils 
etaient encore la, ,1a Cracovie des JageUon serait la 
sa:mr splendide de la Carcassonne de Viollet-le-Duc. 
43 egilises en font la Rome du septentrion ; et quelles 

eglises i Leur aspect est si riant, si cordial ! Le froid 
dix-huitieme s,:ecle n'a p,as cours la-bas. Cracovie a 
elle seule valait le voyage. Quand je pense au Wawel 
et a la oathedrale, je crois rever et je ris en moi-meme 
de ,la vogue - il n'y a pa1S d'autre terme - dont jouit 
le Denne de Cologne. Si c'est en raison de ses dirnen­
sions, passe encore ; mais si c'est au point de vue ar­
tistJi·que. .. que les admirateurs du Dóme aillent donc 
faire un tour a Krakow. 

Je passai quatre jours seul a Cracovie. (:.Ionsieur X. 
etait alle voir sa famille aux environs de Vansovie). 
Je p,artageai,s mon temps entre l'admiration et la ... 
de.gustation. Je quittais mon hotel, (l'hotel de la Rose, 
s'il vous plait) a 8 heures, le mat•in et je partais ~ 

l'aventure, dans la ville, tombant en arret devant 
chaque dern.eure ou la vetuste IS'alliait a l'originalite. 
Le ce Sukiennice » m'attirait tout particulierement et 
cela, je dois l'avoue·r, a ,cause de La ce cukiernia » (pa­
tissenie) situ ee sous 1es arcades. (1). 

J'avais fait La connais.sance d'un etudiant polonais. 
Nous ,decidarn es d'aller fo,i re un tour dans les Tatry, 
proposition ,adoptee, comme bien l 'on pense ... a l'una­
nimite. ':.1on nonvel ami habitait rue Sainte-Anne, a 
cóte de la b1: 1bliotlter1ue Jagellonne. Nous nous mettons 
en tenue ,chez .lui. Il a vite fait de revetir son uniforme 
de « scout » ; puis, il emp}it 2 havresacs (un pour lui, 
l'autre pour moi) d'une infinite d'objets pharmaceu­
tiques : ba:ndes Velpeau, teinture d'iode, eau oxyge­
nee, etc. Nous en avons, je pense, pour un bataillon. 
J,e lu~ demande : ce Pensez-vous que l'un de nous va 
se tuer ? » Il hausse les epaules ; ... c< Parce que, si 
nous devons perir tous les deux, il est peut-etre super­
fiu de se •charger de ce bagage... in utile ? » Ce lan­
gage ,le fait bondir. « On voit b!en que vous n'etes 
jamai1S alle dans la montagne ! >) Il regarde avec com­
mis-e•r.ation mon pantalon, un joli pantalon de flanelle 
beige. ce Et vous comptez n.Her dans le Tatry... avec 
c;a ? » Je suis scandalise pour mon pantalon. ce Vous 
trouvez qu'd1 n'est pas assez chic ? » n m'apporte 
alom des « knickerbokers >) a lui : « ::\Iettez-les, ils se­
ront toujour·s ,assez longs ! » J'avoue qu'i,ls etaient un 
peu court1S, mon compagnon mesurant quelque dix 
tentimetres de moins que moi). Ce pendant j' entre de­
dans et c'est la le principal. .Je pense avoir un aspect 
p1lutót meteque, d'autant plus que j' ai, pour lai cir­
constanoe, arbolle tm pullover aux couleurs electriq 1es. 
(J'avai s, Men emtendu « oublie » rrnon chape,au a 
Bordeaux ... ) 

Pour un zloty 80, si j' ai bonne memoire nous fai-
6011 s un bon petit diner a la « mleczarnj a hygj eniczna >> 

de la rue Jagellon. En sortant, i.l tombe une petite 
pluie fine, penetrante. ce Nous allons prendre le the au 
buffet de la g,a,re », me dit Tadeusz • nous avons plus 
d'u~e, he:1re devant nous avant le depart du train n. 
Arnves la-bas, Tadeusz me dit : ce Tiens, je vois Mon­
srieur ... )> Il n'acheve pas : un grand, bel homme vient 
a mon compagnon et lui serre la main. Tadeusz lui dit 

(J) Coinme . les p·ranc;ais ·ont go unnnnLls ! .., • e..;t r1 l'il't' 
noti-~ Dll'ectr1ce, n la lecturc de cette 11hrase. Elle r e,;;t 
auss1. .... et elle n beaucoup fl'ćquente la dite patisserie. 
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LES TATRY EN H LVER 

quelquies mots a voix baooe en me designant ; il a 
l'air de s'amuser beaucoup. La « connaissance » de 
Tadeusz se dirige a,lors vers moi et me dit en un fran­
gais d'une purete merveilleuse : « Il parait, Monsieur, 
qu e vous avez dooerte les .ri~ves de la Garonne ? » Et, 
comme je le regarde, plutót ebahi, il se presente ga:e­
ment : « Andre B. de Calais, profe-sseu•r de frangais a 
Cracovie. Venez clone prendre une tasse de, the avec 
votre ami ; nous pa,rlerrons du pays ». Comme itl. n'est 
pas alle en France depuis deux ans, les langues vont bon 
train . Au moment de nous dire au revoir, mon compa­
triote se met soudain a examiner moo pieds. ce Voua 
allez dans les Tatry, vraiment ? - Mon Dieu ... 
oui. - Vous conna:,ssez les Pyrenees, bien enten­
du ? J ' avoue que non. .. Et Bordeaux est situe ? ... 
- A deux ,cf)nts kilometres de ces montagnes, je lB 
confesse... Au moins, vous n'etes pas banał , 
vous ! s'exclame-t-il. Vous faites plus de quatre cents 
lieues en chemin de fer pour vous initier aux joies cle 
l'alp~ni,sme et vous allez r endre visite a Z,akopane• ... 
avec des souliers a seme11e-crepe. Elle est bien bonne I )> 

Tadeusz qui s ' informe de la raison de cette gaiete affir­
me a Monsieur B. avec ,le plus grand serieux : ce Je 
veillerai surr lui comme un pere ... ou une mere ... ,> 

De Cracovie a Zakopane, le tmin ne bat pas precise­
men t des records de vitesse : Il do it faire une moyenn11 
du vingt-cinq a l'heure. Je demande a Tadeusz s'il n'y 
a jamais de deraillement sur la ligne . .. V exe, i.l s'abrite 
derriere le rempart du ce Courrier de Poznan >i. Il a 
fait une ample provision de journaux : ce le Journal J>, 

le ce Times », le ce Vv'iener Tageblatt »... NoUB avons 
de quod ,lire jusqu'a cinq heures du matin. 

Le jour wmmence a po:ndre. J'es-saie de voir quel­
que chose, peine perdue : le train roule entre deux 
murailles a pic. Nous ce entrons )> dans la montagne .. 
S.ept heures- : Nous voici a Za kopane. Tadeusz a deux 
soucis : le temps (il pleut toujours), et les vivres. Nous 
nous r endons a l'office meteorologique des Tatry. Ta­
deusz consulte la notice ce previsions ». ce Il va pleu­
voir », me di:t-il-. Je lui r eponds : ce Il p,leu t deja, rna~s 
qu'est-ce que cela fait ? - On voit bien que vous ne 
connaissez pas la montagne ! - En core I Mais, je ne 
demande qu'a la connaitre, partons ! >> Tadeusz n'est 

pas tr es enthousiaste. Il s'occupe ,cependant du ravi­
taillement. Un ,anóen so1ldat de l'armee Haller nous 
vend du from age, du chocola t, des citrons, du the et 
du pain. Nos sacs sont bondes a present, mais je ne 
recrim:ne pas, mon app,etit etant un compa,gnon insa­
tiable. Je n'oublie pas ma collection de cartes postale•s 
et j'en ac.hete un stock. ce Te•r,az, idz.iemy », dis-je a 
Tadeusz. Il n e pleut p,lus. Nous p,assons dev.ant Jes 
somptueux hótels du Bagneres-de-Luchon polon.ais. 
Nous disons au revoir aux petites sources cascadantes 
qui murmurent pres de l' office meteorologique. Plus 
de maisons. Nous allon s a grands pas, le long de la 
route bordee de ,sapins. Apres vingt minute:s <fe mar­
che, Ta deusz me d!t : ce Nous allons arriver a une bi­
furrcation ; 1il y a un moulin, une ·&cieri,e et une auberge. 
Nous tourner ons a gau che et ... vous verrez le,s Tatry ! u 
11 est tout joyeux. Bien entendu, c'est ,l' auberge que je 

. vois en premier. Elle est •construite en bois. E.lle• a 
l 'air si ,avenant I Ta deusz n e peut resister a mon coup 
d'ceil ,supplian t. L'aubergiste, un fort ga illaird d'une 
quaranta!ne d'annees, vient s'enquerir de ce que nous 
voulons pren dre. Tadeus z me 1aisse formuler mon de­
siir. Il s'amuse touj ours a me voir ce nager " un peu 
d'abord, puis finalement m'en sortir. C' est alors que 
j'eprouv,e la plus g11ande surpri,se de mon voyage : 
L'aubergiste, ,avec un a ccent pa riisi en, mais extraor­
dinairement gavr oche, me declare : ce Pas ,la peine de 
vous decarcaooer , mon cher ami : je suis de Paname ! 
Eh oui ! je suis n e faubourg Sa}nt-Den is, et c'est pas 
des chanson s. Evidemment, je sui,s Pol,onais, mais il 
n'est pas moins vr ai que j' ai habite vingt ans J,a capi­
tale, n'est-ce pas, maman ? » Une vieille dame, tout 
emuei par ce r appel du passe, me parle de sa jeunesse· : 
ce J'avais trente ans quand mon mari et moi sommes 
alles vivre en France.». Ta deuisz est, je crois, aussi 
stupefait que moi. I1l y a quelque ,chose qwi m'intrigue. 
Je dernande a l'aubergiste : ce A quoi avez-vous !l'econ­
nu que je suis Fra119ais ? >> Il rit : ce Un p eu a votre 
accent et beau coup a eau se de ... » Il designe mes sou­
liers ... (Dec;dement !) Il poursuit : <c Vous n'etes ja­
mais uUe dans la montagne ? >> (Voila bi•en l'eternel re­
frain !) ce Vous ne dou tez de •rien, mais, tenez : accep­
tez ceci (il me tiend une canne .. . ). Je vous assure que 
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LE KQSCIELEC 

c'est indispensable surtout a cause ... des souliers ! » 

Nou,s so:mmes enfin dans la montagne. Il pleut a tor­
rents. La visibilite est nulle. Le sentier que nous sui­
vons est terriblement arg·ileux. Je fais :souvent marche 
arriere, ce qui inquiete Tadeusz ; mais je ne m'en 
faits pas t,rop, je suis mon guide avec confiance. Ne 
me tient-,j.l pas lieu de pere ... et de mere ? Il sait qu' i I 
a ,charge d'ame : son visag,e en est empreint d'un se­
rieux inusite qui m'amuse et me touche a 1a fois. Je 
ne l'inte.nroge pas sur ce que nous ferons en oas de 
mauvais temps : cela me ·par,ait superflu, nous sommes 
trempes jusqu'aux os. -Nous montons depuis deux heu­
res. La pente e.st assez douce, maŁs, ó combien savon­
ne,e ! On ne voit pas a dix pas devant soi... Soud.ain, Ta­
deusz se r,etourne vers moi. Il me dit tranquillement : 
ce Nous y sommes ». Je chan te : ce ::\1ais ou, mais ou, mais 
ou est-el1e ? » J'.ai bien fait ·d'en parler au feminin. C'est 
une maison qui se d,resse brusquement devant nous . . 
(Ce vieux diche n'a rien d'exagere en la circonstance). 
Un escaliier taille a meme le roc nous amene dev.ant la 
porte du refuge, car je suppose que c'en est un. T,a­
de-usz me pre,sente la maison : ce Schronisko Polskie,go 
Tow,arzy,stwa Tatrzanskiego ». Je suis encbante de 
faire sa connaissance. Nous entrons. Une riviere s'at­
tache a nos pa,s. Mon trench-coat pleure, avec sura­
bondance,. J'examine la p:lece ot1 nous somme.s entres : 
elle est tres grande, tres ,simple, tres propre : De lon­
gues taMes en bois clair, des bancs. (C 'est evidemment 
la salle a manger). Une bibliotheque, au fond. Aux 
murs, d,es cartes du T,atry, un enorme barometre. A 
gauche, en _entrant, un vaste comptodir. Tadeusz s'a­
dresse a la jeune caiSGiere, qui preside aux destinees 
hospitaliere-s et gastronomiques de la ce Hala Gąsieni­
cow,a ». Il p,arle pouT nous deux. La jeune oaissiere 
den:iande avec lndifMrence : «. Monsi,eur e.st etraJ1ger, 
oui ? V,otre passeport, s'il vous plait. » Je le iud. tends. 
ce Pan jest Francuzem ! » EUe n'e t plus du tout, mais 
du tout indifforente. Bi.entót, tout l'aimable personnel 
du refuge est au courant de la -chose. On me fait fete. 
Cependant, il pleut toujours. Tadeusz qui va et viient 
dans la salle finit par prendre une decision : Il apporte 
un jeu de dames. Je le bats. Un jeune homme tres 
sympathique s'interesse a nos parties ; 11 me propose 

un match . .Je suis a mon tour battu et archi-battu !. .. 
Le soir, au moment de dine·r, parmi le.s quelque trente 
hótes du refuge, Tadeusz et mo,i comptons quatre amis 
- dont une jeune fille - la ,sceur du champion de 
dames. Nous disons : ce Nasze towarzystwo n (notre 
Associ,ation) en pa'.rlant de notre compagnonnage. Nous 
avons d'emblee eh1 un chef : le docteur O ... Il peut 
avoir de trente-cinq a trente-huit ans. Il est de c,ar­
rure atl1letique ; sa physfonomie exprime un sang-froia 
peu commun. (Il en fit preuve des le lendemain). Il 
possecle de bonne.s notions de franc;ais et, si son vo,c,a­
bulaire est restreint, du moins ne l'ai-je pas entendu 
commettre une seule faute de gr.ammaire durant notre 
sej our au ce schronisko n. 

Les six membres du Towarzystwo sont reunis a table. 
Nous parlons un peu en franc;ais, un peu en allemand, 
beaucoup en polonais ! Mes constructions de phrases 
extraordinarires suscitent la gaiete de tout le refuge. 
La jeune caissiere me declare qu'elle va apprendre le 
frangai,s. Nous avons -co,rrespondu longtemps par 'a 
suite, mais, je l'avoue, uniquement en po'1onais. 

Apres diner, nous jouons d'interminables p,arties de 
dames. A vingt heures, le president du Towarzystwo 
leve la seance : « Demain, lever a 6 h. 1/2 : premiere 
excursion, ascension du ce Swinica ». Tadeusz, l'un 
des j eunes gens et moi couchons au ,second etage. 
« C'e-st comme a la caserne » declare p,eremptoirement 
Tadeusz qui n'a pas dix-neuf ans. Nous iavons des Lits 
de camp. La chambre est mansa:r:dee, mais ene possede 
une qua.lite e,ssentielle : la proprete . .Elle ,est, de plus, 
cle dimensions respectables. « Hegarde.z », me dit T,a­
deusz, et il me designe un ceil-de-bceuf. E,st-ce ,que je 
reve ? J 'aper9ois un panor,ama de conte de fees bruignA 
dans un clair de lune vraiment inattendu. L'horizon 
est barre par la silhouette gigantesque du ce Swinica n. 
Le fameux ce Czarny staw n CEtang Noir) brille śton­
namment car La teinte qui lui a valu son nom s'e~t 
evanouie. ce Demain, nous ferom~ l'ascension du Mały 
Koście.lee et du Swinica, m' annonc,e Tadeusz. Allons 
nous coucher, car nous ne sommes pas encoTe la-haut t 
et i,l pointe le doigt vers le sommet du geant qui forme 
l'arriere-g.arde de ce paysage chaotique et surhumain. 

(A suivre) Roger-Noel MAYER. 

• 
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Lecteurs, Amis, Collaborateurs 
---(())---

UNE SCENE DE L' AfGLON 
interp,retee par le Ce,rcle fr.au19ais 

CHEZ LES Au-VIIS DE LA FRANOEi 
Les eleves du Lycee Zuchowski, a Varsovie, ont fot­

me sous la direction de Mrrne Petroff un Cercle Fran­
<;ais que nous connaissons deja bien, 1et qui aiccomplit 
des prouesses. Ne vient-i1 pas de jouer (en frani;ais !) 
des scenes de (< l' Aiglon >J, d'IE,dmond Rostand I Le 
poeme de iMade1eine Gauthey, sur Ko,sciuszko, et l!a 
1ettre d'un ouvrier polonruis : « Je' t'aime, France », 
qui ont paru dans ce Notre Pologne », ont eu 11es hon­
neurs de 1a declamation -a La fete nationale du 11 De­
cembre. 

ECRIVONS-NOUS, 

Qui demande des corre.spondantes e-t ,corr,espondants 
polonais ? En voiici : Le,s .i eunes filles du Ly,cee Kinga, 
a Ki,elce. ('Ecrivez a Mme Kaznowska, Plac Wo~nosci, 
6, KIELCE, Pologne). Envoyez-leur de be:lles ,c,artes pos­
tales po,ur leur « Musee de la France 11. 

Joseph .Morduchowicz, Gi:mnazj. im. M.i,ckiewi.cza, a 
NowoGRODEK, Pologne, et ses camariades (18 jeunes fil.les 
10 jeunl'!,s gens). ' 

Thadee Redo (17 ans, .sportif) et Zdzislas Zuchowski 
(meme age) tous deux au Gimnazjum Zuchowskiego 
Piekna 38, V ARSOVIE. 

Ignacy J,esman, Gimn. O. O. Jezuitow, Tue Wi,e.Urn 
58, WILNO (Po1ogne). 

Ignacy Budzisz, Gimnazjum meskie, WEHJERowo, 
nous dit qu'un de ses cama11ades •echangel!'.ait des tim­
brns polonais, cant.re des timbres frani;ais. Le pauvre 
garc;on ne pourra suffire a toutes les demandes : il ne 
se doute pas que la pMlatheLl,e est une passion terri­
blement d-eveloppee p.amni la jeunesse foafl(;,aise ! 

,Amis polonai,s, voulez-vous des oorrr,espondances fran­
c;ats,es ? Ective,z aux adresse.s suivantes : 

tMlle Emilienne ·Charlet, 12 rue de l'Eglise, EPINAL 
(Vosges). 

lVLHes Made1eine Jac(łuel, Maillle· V.arrey et Alice lJ i­
delot, a l'Eco1le Superieure de jeune,s filles, EPINAL. 

1Pierre P inel, E.col,e Frimaire, Superieuire, CASTRES 
(Tarn). 

!Les eleve,s du Lycee Fenelon a Paris, dont vo1c1 les 
noms, trans.mis par leur professeur, Mile Pollet 

Miesdemotselles : 
Cochet, 118 Avenue Gambetta, Paris (58). 
Mori1lot, 23 irue de Vaugirard, Paris (6°). 
Babet, 48 Boul. de .l'Hópital, Panis (t3e). 
Akv,erdoff, 8 rue Gay-Lussac, Pa:r:is (5°). 
Wa!limann Gilberte, 59 rue Ramey, Paris (18e). 
Ducret, 73 Boulev.ard de Sebastopol, Par',s (2°). 
Prou:Oet, 55 Avenue ,Michel Bizot, Paris (12°). 
Rosenwald, 3 bis Quai aux Fleurs, Paris (4"). 
Cceuillet 1Madeleine, 21 rue Albe·rt de !Mun, St-Maur 

(Seine). 
J. Barde, 48 rue de la Sablie•re, P.ariis (4"). 
J. Labise, 61 rue de Choisy, Villeneuve-le-Roi (S.-et-O.) 
P. Rosenheck, 10 rue Lacretelle, Paris (15°). 
J. Co.ignard, 4 rue R,o.llin, Pruris (5°). 
Cornail'le, 9 Avenue Philippe Auguste, Pa:r:is (lle). 
Y. Ba•rthe, 4 Boul,evard de l'Hopital, Paris (5°). 

et enfin : 
M. Seguy, 42 rue St-Hubert, BORDEAUX. 
M. Brown de Colson, 54 rue Croix de Seguy, BORDEAUX. 
(eleves de Mathema1:J1qu,e,s et Philosop,hiie, au Lycee) 



L:, Action des Amis de la Pologne 

Le Gerant : R. LANGLOIS. 
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Panneau dEfcoratif a leur stand de la F oire de Poznan 
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Argentan. - lmp. Langlois, 6, rue du College. 


